Sud-Kivu : l’insécurité diminue grâce aux opérations militaires mixtes

Dans le territoire d'Uvira, au Sud-Kivu, les patrouilles mixtes burundo-congolaises semblent avoir réduit les exactions des rebelles burundais du Front national de libération. La population commence à retrouver une vie plus calme, même s'il reste des poches de résistance çà et là.

Il est 6 heures. D'ordinaire, les habitants de Kiliba dans le territoire d'Uvira (Sud-Kivu) se réveillent tranquillement avant de quitter leurs toits pour aller cultiver leurs champs ou pêcher à la nasse. Ce jeudi d’avril, des tirs retentissent. Les habitants se terrent chez eux. Au secteur zéro, une bataille éclate entre les rebelles du Front national de libération (FNL) hostiles au régime actuel de Bujumbura, et les militaires congolais et burundais en opérations mixtes. Rencontré par la presse locale le même jour, le commandant congolais livre un bilan de 18 morts dans les rangs des FNL et 6 du côté des loyalistes.
Depuis septembre 2011, une compagnie de militaires burundais travaille en tandem avec l’armée congolaise pour traquer les FNL réfugiés en RDC. "Ces rebelles vivent dispersés dans la vallée de Rukoko, à Kiliba. Ils sont bien armés. Difficile de savoir leur nombre", racontent ceux qui les rencontraient dans leurs champs. Depuis la mise en place des patrouilles mixtes, les habitants semblent toutefois plus tranquilles. Pontien Wiyalika, 70 ans, pêcheur à la nasse dans la rivière Narunanga (vallée de Rukoko), affirme aujourd’hui pouvoir pêcher de 6 à 15 heures, sans être inquiété. Il y a peu, il était obligé de partager les fruits de son travail avec les rebelles, voire de tout leur céder. 

"Je sème sans peur d’être dépossédée"
Masasika Aramba, chef de la cité de Kiliba, ne cache pas, lui aussi, sa satisfaction : "Les FNL violaient des femmes quand elles étaient aux champs. Ils pillaient les biens des petits commerçants transfrontaliers et les produits agricoles." Brigitte Lundimu, une paysanne, se souvient d’avoir ainsi perdu plusieurs fois des maniocs et des maïs : "Maintenant, je sème sans peur d’être dépossédée."
Ailleurs, des filles et des garçons étaient enlevés jusqu'à ce que leurs familles payent une rançon de 300 à 500 $. A Kiliba, sur la route qui mène à Bukavu, des passagers des bus des agences de voyage étaient dépouillés de tous leurs biens. C’est d’ailleurs au cours d’un de ces pillages, affirme M. Aramba, qu'un combattant FNL, longtemps recherché par le gouvernement burundais, a été exécuté en mai dernier. "Son corps a été transféré au Burundi", affirme-t-il.
De l'autre côté de la frontière, les FNL semblent également constituer une menace à la sécurité. Dans certaines provinces du Burundi, ils mènent ainsi parfois des attaques. On leur attribue, par exemple, celle de septembre 2011 d'un débit de boisson, en zone de Gatumba, province de Bujumbura rural, qui a coûté la vie à plus de 30 personnes. Une menace commune qui explique la collaboration intense entre soldats des deux pays. Ces derniers font des patrouilles ensemble de jour comme de nuit dans des endroits où les rebelles avaient des casernes, ou des coins où ils avaient l'habitude de voler. Aux heures creuses, témoigne Bienvenu Mahuta, un habitant de Kiliba, souvent, les soldats viennent en groupe. Ils achètent des vivres et parfois, on boit ensemble, "ce qui crée de plus en plus la confiance".

La menace s'est déplacée
Bien que la sécurité s’améliore, la traque continue. Selon un militaire qui préfère rester anonyme, "même si on a diminué la capacité de nuisance des rebelles, ils sont encore dans cette contrée. L'objectif est qu’ils rentrent chez eux". On ne sait pas, à ce jour, combien ont déjà été capturés. 
Le capitaine à la tête de la compagnie des militaires burundais, bien que discret sur le nombre exact de ses troupes, se réjouit de l'évolution des opérations. Pour lui, la menace n’est plus à Kiliba, car les rebelles se seraient dirigés vers les moyens plateaux du territoire d’Uvira. Là, selon le chef d’un quartier, ils s’allieraient à des groupes armés locaux.
La menace semble donc s'être déplacée. A Kiliba en tout cas, les viols ne sont plus signalés et Burundais et Congolais frontaliers cohabitent de mieux en mieux. Des gagne-petit, qui transportent des boissons sur des vélos et traversent le poste frontalier de Vugizo (Kiliba), disent ne plus être soupçonnés, à Gatumba, d’être des éclaireurs des FNL. De son côté, Jean-Claude Mabonde, agent à la Direction générale de migration, indique qu’on peut désormais quitter Kiliba-Onds vers la frontière, sur une distance de 4 km en brousse, sans rien subir. Auparavant, sur ce tronçon, des gens ont perdu des marchandises, parfois même la vie.
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